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DV CHAPITRE DOVZIESME

de l'Epiítre aux Hebrieux ,

Vers. z?.

Car aujjì nòftre Dieu efl Un feu

consumant.

Reres bìen-àiméz èsí

nostre seigkevr.

ÇgJOJ E V de gens ignorent l'histoírd

IIÏImÉ ^e Simonides. Ce Philosophe:

'^^^M interrogé parvnRoy de Syracu

se, ce que cc pêut estrc que la Di-

Liînité, demanda vn iour de Éèrstgs j poùi;

penser à ce qu'il áuoit à refpòndre sur vnò

chose de cetie importance. Le lendemain

interpellé de rendre laresponce qu'il auoié

promise * il demanda encóre deux autres

•'.ours de terme t parce que fa meditacioii
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z Sermon fur l'Epiftre

ne l'auoit pas assés satisfait. En fin , apres

plusieurs delais , il respondit que plus il y

pensoit, plus il trouuoit cette question

difficile & inexplicable. Si ç'auoit esté

l'intention de ce Prince de l'obliger à

luy expliquer exactement ce que c'est que

Dieu, à sonder toutes les profondeurs de

son essence, & à luy en découurir toutes

les merueilles , ce Philosophe aùoic raison

de s'en excuser de la façon , pource que

c'est vne chose qui passe de bien loin, non

seulement la capacité des hommes , mais

l'intelligence des Anges mesmes. C'est

pourquoy l'Escriture nous les represente

corneayans à la verité deux ailes aux costez

pour voler à l'execution des commande-

mens de Dieu ; & deux autres dont ils cou-

urent leurs pieds, comme si en comparaison

de la saincteté de la Diuinité , il y auoit

quelque impureté , &: quelque imperfe

ction dans leur nature : mais deux autres

encore dont ils se couurent le visage ; cora

me nous voulant donner à entendre qu'il

n'est pas permis aux plus sublimes & plus

excellentes creatures de le regarder acten-

tiuement,& que si elles l'entreprenoien;

elles seroient incontinent eíblouïes de la

splendeur inenarrable de sa gloire. Mais í.

çc Roy n'auoit eu autre dessein sinon dr
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s'informer des moyens de reconnòistre le

vray Dieu parmy tant d'autres diuinitez \-t

que les Payens ont adorées , afin d'auoir

vn obiect certain vers lequel il portail les

actes de sa deuotion , & les mouuemens de

son ame; Simonides auoit tort, s'il croyoic

que la Nature ne fournist pas aisés d'en-

ieignemens pour cela >- & s'il nepòuuoic

pas respondre à la question , il ne s'en de-

uoit prendre qu'à lu y. mesuie. Car encore

qu'il soit vray que Dieu a abandonne les

Nations , &: les a laissé cheminer en leurs

voyes, û est-ce que comme l'Apostre nous

enseigne au chapitre quatorziesme du liure

des Actes , /'/ ne s'èst ìamais laifé fans tef-

moignage au milieu d'elles. Et au chapitre

premier de l'Epistre aux Romains , il dit

que l ire de Dieu se reuele tout a plein dt*

Cielsur toute' impieté, & injustice des hom

mes , dautant qu'ils detiennent la verité en

injuBice , parce que ce qui se peut cennoiftrê

de Dieu est manifesté en eux &que Dieu le leur

à manifesté. Car les choses inuistbles d'iceluyt

àfiauoir tant fa puijsance eternelle quesa Di

vinité ,se voyent comme a sœilpar la creation

du monde , estant cohfidlrées enfis ouurages1.

Tellement que s'ils rie l'ont pas glorifié

comme Dieu, & s'il rie luy ont pas rendu

grâces pour les biens qu'il leur a commu-
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4 Sermon fur l'Epïftre

niqucs , la cause en est en leur volontaire

aueuglement , & dans la malice de leurs

cœurs , de sorte qu'ils sont entierement

inexcusables. Pour nous , à nous conside

rer. en nostre nature, nous ne sommes pas

de meilleure condition que cc miserable

Payen. Et si Dieu nous auoit abandónez

à nous mesmes, & à la conduite de nos es

prits , nostre aueuglement naturel nous

empescheroit comme luy d'apperceuoir

dans les ouurages de Dieu , les enseigne-

mens qu'il nous y donne de son estre, du

culte que nous luy deuons rendre , & du

bon-heur auquel nous deuons aspirer, &

tous ces admirablement beaux flambeaux

qui reluisent en l'Vniuers, quelque lumi

neux qu'ils soyent, ne dissiperoient point

nos tenebres. Mais par la misericorde de

nostre bon Dieu nous auons'esté, gratifiez

de deux auantages inestimables. Le pre

mier est , que dans Ja reuelation de sa Pa

role , il nous a donné mille belles instru

ctions touchant ses proprietez& ses vertus,

& touchant l'esperance de nostre, íalut, qui

passent de bien loin tout ce qui se peut

recueillir des œuures de la ProuidenGe.

Tellement que ce diuin object: qui nous

est proposé à adorer, nous doit estre main

tenant beaucoup plus clairement & plus
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certainement connu qu'il ne les políUGic

estie aux Gentils. L'autre est , qu'il ttous

éclaire interieurement par la vertu de son

Esprit, qui en illuminant nos entehde-

mens , nous rend capables de rcceuòir ces

instructions , &: par ce moyen establit; so

lidement en nos consciences l'efperance

de la bien- heureuse immortalité'. Bien

donques qu'il né faille parler ' de Dieu

sinon ftuec beaucoup de respect & de re-

ueience,& mesmes auec quelque timidité,

ie ne laisteray pourtant pas de prendre la

hardiesse de vous en entretenir mainte

nant , moyenant la grace de Dieu, laquelle

i'implore pour cet eftect / & ie le feray

selon la matiere que m'en fournira la sen

tence que je viens de lire envostre presen

ce. Et sans m'arrester à monstrçr la liaison

qu'elle a auec celles qui la precedent im

mediatement , d'autant qu'elle paroistra

dans l'explication que ie vous en donneray

Dieu aydant , ie vous diray qu'il y a ces

choses principales à considerer. Premie

rement ce que signifie ce mot de D/V», &:

quelle idée il met dans nos entendemens

à l'heure qu'on le prononce. Puis âpres,

ce qucl'Apostre entend quand il l'appelle

nostre , & en quel sens il le nomme ainsi.

En troisième lieu, comment il faut intec
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prêter cela qu'il dit que Dieu est vn feu.

Et en fin, pourquoy il adjouste particulie

rement qu'il est vnfeu consumant.

Or quant à la premiere de ces choses,

il n'y. a personne qui ne sente que quand

on prononce ce mot de Dieu en sa pré

sence ì.s*i1 y estvn peu attentif, il met dans

son esprit l'idée d'vn estre, qui est d'vne

nature &d'vne dignité infiniment efleuce

au dessus de la condition de tous les.estres

-visibles qui sont en cet Vniucrs. Cardes

esties* sensibles & corporels , il y en a quel

ques, vus qui fi** seulement, comme les

pierres, les mineraux & les metaux, & qui

au reste sont destitués de vie. Et ceux là

estant au plus bas estagede dignité auquel

les choses puissentestre,ce seroit vne chose

estrange si l'on pensoit qu'ils peussent pré

tendre à la gloire de la Diuinité. Les au

tres, outre ce qu'ils sont , possedent enco

re la vie; mais sont depourueus de senti

ment,. comme les plantes. Et ceux là,

bien qu'ils soyent en vn plus haut degré

que les precedents , sont encore extrême

ment imparfaits. Les autres, outre l'Estre

& la vie , sont encore doués de ces facultez

que nous appelions les sens , qui se des-

ployent en mille belles & nobles operatios.

mais la nature les ayant priuésde raison &
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d'intelligence, il seroit encore tres-imper

tinent de leur attribuer quelque rayomdc

diuinité, puis que la premiere idée que lc

nom de Dieu met en nos esprits , cnclost

necessairemeut la pensée d'vne souuerainc

intelligence. Les derniers sont les hom

mes, qui auec l'estre , la vie , & le sentiment

ont esté doués de raison : cc qui les eíleuc

infiniment au dessus de toutes autres cho

ses sensibles. Car c'est vne merueille que

des operations de cette faculte, & la beau

té & la varieté de ses productions decou-

ure assés son excellence. Neantmoins ,

pour laisser beaucoup d'autres choses en

arriere, tous les hommes ont eu vn com

mencement de leur estre,& il arriuera vn

temps auquel il ne seront plus. Comme

nous naissons tous , nous auons tous à

mourir , Sc il n'y en a aucun que U forte

main du sepulcre n'attrape. Or il n'y arien

de plus incompatible auec la nature de la

Diuinité , que la naissance & la mort ; 82

faut necessairement que ce qui est designe

par ce glorieux nom de Dieu , soit telle

ment eternel, qu'il n'ait cuny commence

ment de iours,ny fin devie. Et les Payens

mesmes, quand ils ont voulu deifier quel

ques vns d'entre les hommes à cause do

l'eminence de leurs vertus, ils les ont, au
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tant qu'ils ont peu, au moins dans leur

imagination , reuestus dé Timmortalité ,

& leur ont donné vne condition, incor

ruptible & celeste. Pluíieurs d'entre eux

ont cu des pensées fort magnifiques tou

chant le Soleil. Ils voyoient que c'est vn

Astre merueilleuscment lumineux, &qui

respand sa lumiere par toutes les parties du

monde. Jls consideraient qu'il est envn

lieu íbuuerainement eíleué , comme s'il

estoit destiné à commander à toutes les

choses inferieures & sublunaires. 11s re-

marquoient la vitesse, la constancc,la fierté

de ses mouuemens, qui depuis le commen

cement du monde iusqu'à. maintenant, se

maintiennent si regulierement qu'il n'y est

arnuény interruption ny desordre. Us adr

miroient sur tout que c'est luy qui viuifie

toutes les choses qui naiísent en cc monde

icy , & que c'est par sa chaleur qu'elles se

produisent & s'entretiennent. Ainsi plu

sieurs grandes nations l'ont adoré pour

leur Dieu, & luy ont fendu les honneurs

qui sont deus à la cause de toutes choses.

pl ais pour glorieux que soit cet Astre , û

est-ce nearitmoins que puis que nous le

ypypps c'est vn corps. Orles substances

spirituelles sont incomparablement plus

excellentes que celles qui font mefiées de
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la matiere des corps , de sorte qu'il fauc

que la Diuinité soit vne chose immate

rielle. De plus, c'est vn corps radieux &

resplendissant à merueillè , mais pourtant

qui n'a aucune participation dei'intelli-

gence & de la raison. ìl n'a pas mesmes

ces facultés que nous appelions du nom

de sens : tellement que tant s'en faùt qu'il

puisse auoir aucun rayon de la gloire de la

Diuinité , qu'il est mesmes au dessous de

la dignité de la nature de l'homme. Que

dis-je , qu'il n'a pas les sens que possedent

les animaux ì 11 n'a pas mesmes la vie que

vous voycs dans les plantes. Et quànt à

ces fiers rriouucmens que vous voyés qu'il

obserue auec tant de constance & dctc-

gularité, ils ne luy sont donnés que par

vne forme brute &: qui n'a aucune con-

noissance ny aucun sentiment d'elle mes-

me, ou tout au plus par quelque intelli

gence assistante , qui est d'vne nature en

elle mesme plus excellente que le Soleil.

Quoy qu'il en soit , il ne les continueroic

pas auec tant de rcigle & fans variation ,

s'il n'y auoit quelque souuerain entende

ment qui le gouuerne , & qui luy ayant

donné la premiere impulsion au commen-

cement,le conduit tousiours de mesme pac

sa puissante main à l'entour du monde ,
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pour éclairer , pour viuificr & pour conser-

uer toutes k*. choses qui y sont, & delà

vous pòuuez recueillir que la Diuinité est

ivne nature purement spirituelle. Or faut

il neceísairement qu'elle soit ou finie ou

infinie. Et quant aux substances pure

ment immortelles dont la nature est bor

née, pour ne parler pas delame de Thora-

me , qui est destinée à estre iointe à vn

corps , il y en a vne merueilleufe quantité,

que les Anciens appelloient de ce nom

d'intelligences, & de genies, & de demons,

mais que selon le stile de l'Escriture, nous

autres Chrestiens appelions de ce nom de

bons ou de mauuais Anges. Et d'abord

c'est vne pensée qui repugne à celle de la

Diuinité, que d'estimer qu'il y èn puisse

auoir plusieurs. Car l'idée- que .ce nom

met en l'entendemét est si grande y òc com-

prend vne si merueilleuse varieté d'atrri-

buts & de perfections, qu'il n'y peut auoir

qu'vn seul estre en qui elles se rencontrent.

Mais outre cela il faut que cet estre la soit

- la cause de toutes les autres choses. Car

ce grand monde ne s'est pas formé luy

mefme , estant incompatible auec la lu

miere de la raison, qu'vn effet soit sa pro

pre cause. Autrement il faudroit qu'il

cust esté auant que d'estre , l'existence de
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la cause estant necessairement auant celle

de son essect. II ne s'est pas auífi creé com-

me quelques fols de Philosophes l'onc

pensé , par la rencontre fortuite des. jpetjjs.

atomes qui se promenassent dan? lê vpijjç,

&C qui se soyent accrochés les vns aux.au*;

tres, par la rencontre du hasard. Ou á-t-on..

veu quelque ouurage tant soit peu consi

derable, de quelque nature qu'il soit , qui

se soit ainsi construit par le concours for

tuit des parties qui le composent ? En fin;

il n'est pas eternel & par consequent il

n'est, pas Dieu : & ceux mesmes qui luy

ont áutresfois attribué l'Eterniré, ne lá

luy ont attribuée qu'en dependance de

la Diuinité, don.t ils croyoient qu'il estoic

émané comme de son principe. & de /a

soiuxe. 11 a donc esté mis en estre par 1k.

main par la Diuinité , òc c'est à elle qu'il

doit la gloire de son origine. Or pour cela

il faut necessairement qu'elle ait desployé

vne admirable puissance. Car quand yous

ne regarderiez que cette innombrable va

riété de belles formes dont elle a remply

toutes les parties qui entrent dans la com

position de l'Vniuers , eHes ne peuuenc

auoir esté produites , ny introduites dans

la matiere où elle les a logées , que par

l'efficace d'vne souueraine vertu. Mais



ir TSermon fur FSpiflre

si vous venez a considerer la matière mes-

ihe dont le monde a esté formé,ayant esté

Creée de rien, & tirée,comme on parle, du

sein du Neant , elle doit sa production à

vne cause vrayement infinie. Car ces

deux termes d'estre &de n'estre pas>sont

íî estoignez l'vn de l'autre pSc separés d'vn

îhterualie si grand, que pour les approcher

Óu pour passer de l'vn à l'autre, il faut vne

puissance qui n*ait point dé bornes. Ec

c'est ce que l'Apostrc nous a voulu ensei

gner dans ce passage que ie vous aytantost

allegué du chapitre premier de l'Epistre

aux Romains , où il dit qUe Dieu nous a

manifesté sa puissance eternelle en ses ou-

usages. Car if est bien vray que quand

íj^seriture parle des choses qui ont eu

cpmmencement , elle ne remonte iamais

au dessus du point de la creation. Puis

donc que'l'Apo'stre nous dísoit que la puis

sance de Dieu est la cause dé la création, &

par consequent qu'elle a existé àúant que

ïe monde fust creé, il ne pouuoit qu'il ne

la nous representást comme estant sans

commencement., & par consequent eter

nelle. Mais comme d'vn costé les choses

éternelles sont infinies , non seulement cu

égard à leur durée , mais aussi eu' «gard à

l'estenduë dé' leur essence , s'il est permis
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de parler ainsi , parce que ce qui est abso

lument infiny en vne maniere ,1e doit estre

en tout autre sens ; de l'autre , les choses

infinies en leur essence doiuent estre pe-

cessairement eternelles , & ne souffrir au

cun chagement de la vicissitude des temps.

Parce donc que se sont choses, recipro

ques & inseparablcs,d'estre infiny & d'estre

eternel ; l'Apostre voulant dire que la

puissance de Dieu est infinie , il n*a point

fait de difficulté de dire qu'elle est eter

nelle. Or si la puissance de Dieu est in

finie, il ne se peut faire que ses autres ver

tus ne le soyent aussi,- car il y a sans doute

de la proportion entre les proprietez de

ce bcnit& glorieux Estre, Et si la puissan

ce & les autres vertus le sont, il est ineui-

table que l'Essencemesme le doit estre pa

reillement. Car cela ne s'accorderoit pas

auec la raison , que le sujet , comme on

parle, fust infiniment disptoportionné d'a-

uec ce que l'on considere comme ses pro

prietez & ses vertus. Et à bien parler,

l'essence & les vertus de Dieu ne sont

point distinctes en elles mesmes , Dieu

estant vn estre si pur & si íimple qu'il ne

souffre aucuoe composition quelle qu'elle

soit : & c'est seulement selon nostre façon

de la considérer , à cause de l'incajpacjté
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de nos cntendemens,quc nous distinguom

ses pvoprietez d'auec son essence: L'idce

donqucs que le nom de Dieu nous doit

mettre en l'entendement , est que la Di-

uinité est vne essence entierement spiri

tuelle , &: entièrement separée de la con

dition des corps, qu'elle est infinie en elle

mesme &; en tòutès ses vertus , de sagesse,

de bonté , de iustice, de misericorde , de

puissance; qu'elle est non seulement eter

nelle en elle mesme , mais la cause de tou

tes choses , &: celle qui les conscrue par

fa prouidence : & en fin qu'elle est l'objet

sur lequel nous dcuons porter tous les

actes de nostre deuotion,&tous les mou-

uemens des affections de nos ames : Cat

comme c'est la cause de toutes choses, ce

doit auslì estre leur fin , Sc le but auquel

toutes leurs operations se rapportent.

Pour ce qui est de ce terme de noflre ,

vous sçauez , mes freres , que quand iV est

question de choses inanimées , nous rem

ployons pour designer celles qui sont en

nostre possession": mars quand il s'agii

de personnes , il signifie l'estroite rela

tion qu elles ont entr'elles , en, vertu

'de quelque alliance que la nature ou

police , ou toutes les deux , y ont establií

comme est la relation du fils au pere
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de la femme au mary , du seruiceur au mai-

stre,&du sujet auSouuerain. Car si ie dis,-

le Roy d'Espagne , il n'y a personne d'entre

vous qu? n'entende bien que ie veux de

signer vn grand Prince , qui domine sur

diuerses nations : mais il n'y a rien en ces

paroles qui témoigne que ie reconnoisse

qu'il ait autorité sur moy, ny qu'en cette

consideration ie luy doiue obeyssance.

Mais si ie venois à prononcer ces paroles

deuant vous ; NoFíre Roy a guigné vne ba

taille , vous entendriez tous que ie veux

dire le Roy de France , parce que nous

sommes ses sujets ,& qu'il est nostre Sou-

uerain. C'est en ce sens que Dieu est ap-

pellé nostre Dieu , pour signifier la rela

tion qui est entre nous & luy , en vertu de

laquelle nous lereconnoissons pour l'estre

qui est infiniment esleué au dessus de tous,

& à la gloire duquel nous deúons rappor

ter toutes nos actions , & de qui nous de

úons attendre protection , saueur , joye ,

consolation &deliurance. Car ces paroles,

ie feray vostre Dieu , ejf vousJerez,monpeuple,

contiennent vne formule d'alliance , par

laquelle est produite entre Dieu & nous

vne certaine relation , dont tous ces effets

là dependent. Mais il faut considerer cela

vn peu plus atcenciueracnc. L'Apostre ,
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qui écriuoit ces paroles, peut estre consi

deré en trois égards. Car il estoit hom

me& écriuoit à des hommes , qui au oient

la nature humaine commune auet tous les

autres mortels. Et il estoit Hebricu,&

écriuoit à des Hebrieux , qui auoient cela

de particulier entre les autres hommes,

qu'ils estoient la postérité d'Abraham.En

fin, ilestoitChrestien, & il écriuoit à des

Chrestiens , qui faisoient profession d'à-

uoir embrassé la doctrine de la Croix du

Sauueur du monde. Orn. le considerer en

ce premier égard, il pouuoit bien àivcfloftt

Dieu, parce que Dieu est le Dieu vniuer-

sellementde tous les hommes, non pas feu

lement entant que ce sont des creatures

qu'il a formées , à causé dequoy il est le

Dieu de toute creature & de touce chair;

mais en core parce que ce sont des créatu

res douées de raison , capables de la con-

noissancede sesloix, & qu'il traitte auec

ëlles de parçiculicres alliances. Et c'est ce

que l'Apostre nous enseigne au chapitre

troifiesme de l'Epistte aux Romains, oi

voulant prouuer que la justification n'estoic

pas pour les luifs seulement*mais auffî pouE

ïes Gentils, il se sert de cet argument, que

Dieu est leur Dieu, &: s'en explique en ces

tcrjmes. Dieu efi-ilfeulementleDieudes luiss?
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ne Vest- ilsas aufii des Gentils ï Certes il l'est

aufi bien des Gentils. De sorte que s'il

n'cstoit rien arriué qui eust fait déchoir

la pluspart des hommes des auantages qui

reuiennent d'auoir de telles alliances auec

Dieu , cette consideration , en l'interpre-

tation de ce mot , póurroit bien termi

ner nostre pensée. Mais il est arriué deux

choses souuerainement remarquables. La

premiere est , que toutes les nations se

sont reuoltées duvray Dieu, &sesonta-

donnéesà de fausses diuinitcz, ausquclles

elles ont rendu les deuoirs&lcs honneurs

qui n'appartenoient qu'à la vraye, & se sonc

ainsi souillées d'idolatrie. Or ce que fait

l'adultere au mariage , Tidolatrie le fait à

l'esgard de 1*alliance que les hommes ont

auec Dieu; c'est qu'elle en rompt les liens,

3í en empesche les effets,de sorte que com

me les idolatres ne rendent point à la vraye

Diuinité l'honneur&.le respect qu'ils luy

doiuent , & en substituent d'autres en sa

place , auec qui ils font de nouueaux trait-

tés, aussi ne peuuent-ils point esperer de

Dieu les faueurs de les témoignages de

bonne volonté que prometeoit autrement

l'alliance qu'ils ont violée. La seconde est,

que le vrj»y Dieu , qui auoitesté abandon

né des Nations , auoic choisi particulic
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rement celle d'ssraël , pout ttaitter aue;

elle ses alliances. Car elle estoit la poste

rite d'Abraham , auec qui il les auoit trait

tées auparauant, en disant diuerses fois,

Jefiray ton Dieu , & le Dieu de ta pjltm

âpres toy ; ce qu'il auoit confirmé du fcafl

de la Circoncision , comme il se void aJ

dix-scptiesme de la Genese. En censé

quence de cela Dieu mesme dit en l'E

xode , le fuis le Dieu d'Abraham , le Dia

dIsaac , & le Dieu de Iacob , ce qui faisoil

que comme les descendans de ces h

triachesappclloiêtl'Eternel leur Dieu,\\\&

appelloit zufíi/ônpeuple .Ainsi,s'iln'y auoii

autre chose , l'on pourroit dire que \'k

postre parleroit icy comme vn Hebrieu;

des Hebriux, qui nommoient lavraycDi'

uinité, nostre Dieu, par vne prerogatis

ípeciale,à cause des alliances particuliers

qu'ils auoient auec luy , & à l'excluíìon il

toutes les autres nations , qui estans dej

cheuës de celle dont ils auoient estéaup-

rauant honorés entant qu'hommes, o'

upyent point eu de part en ces nouuellf

reuelations & en ces nouueaux contrat!

, que Dieu auoit faits auec Abraham !

auec sa race. En effet ces paroles , n$

Dieu est feu çonfumântx ont esté tirées p

nostre Apostre d'vnendroit du guacriéri
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•du Deuteronome, où Dieu fait parler au

peuple d'Israël de celle façon, qu'il paroiíl

manifestement qu'il le considere côme se

paré des autres nations du monde. Donnez,

vousgarde^ dit-il , que votts nouhliez l'allian

ce de l'Eternel vc(tre~Diéu , laquelle il d trait-

tée auec vous , & que vous ne vousfaciez, quel

que Image taillée , ou ressemblance de chofè

quelconque ,/ûiuant ce que l'Eteenelvofire Die»

vous a defendu. Car l'Eternel ton Dieu e(l vn

feu consumant. Mais il est encore arriué

deux autres choses qui ne sont pas moins

considerables que les precedentes, & qui

-nous obligent à porter nostre pensée vn peu

plus loin, L'vne est que Dieu se souuenác

de ses grandes compassions , arappellé ces

miserables nations à sa connoistance,& à la

participation des alliances salutaires qu'il

auoit traittées auec la posterité d'A brah am.

Car le Dieu que nous adorons maintenát,

nous quiauons esté tirez des tehebres du

Gentiîisme , & conuertis à l'Euangile de

Iesus-Christ , est ce mesine Dieu qui a creé

les Cieux & la Terre, qui s'est reuelé à

Abraham, qui s'est manifesté à sa posterité

âpres luy par le ministere de Moyse, &:

qui de temps en temps a renouuelé & es-

clarcy ses diuines reuelations parles Ora

cles de ses Prophètes, iusoues à la venuá
•--*.. A -H
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du Redempteur. Ce qui fait dire à S. Paul

au chapitre deuxiesme de l'Epitre aux

Ephesiens,que ceux qui n'auoyéc rien de

commun auec la republique d'Israël, &

quiestoyent estrangers des alliances de la

Promesse, n'ayans point d'esperance, &

estans sans Dieu au monde , ont esté rap

prochez &: ralliez auec les luiss en vnmes-

me corps, Iesus-Christ qui est noítre paix,

ayant rompu la paroy entremoyenne qui

les separoit les vns des autres. L'autre est,

que la pluspart de cette nation Iudaïqucì

rejetté'nostre Seigneur Iesus- christ, &ne

l'a point voulu receuoir pour le Fils de

Z>ieu, que les oracles des Prophetes auoyé:

promis. Or ce que fait l'idolatrie àrl'cí-

gai'ddel'Alliancede Dieu, la rejection du

Fils de Dieu lefait pareillement, c'est

qu'elle enrompt le lien, & par maniere de

dire, esteìnt les relations qui en dependent

Car qui n'a point le Fils, n a point le Père; &

aucun ne connoi(Ile Père sinon le Fils 3 &ctk)

à qui le Fils le meut reueler. Par ce moyen

lès luifs sontpar leur incredulité, decheus

de l'Alliance de Dieu, comme les Natiom

d'autresfois en estoient decheuës par l'i

dolatrie ; & comme ils ne seruent plus k

vray Dieu, en ne reconnoissant pas le Fils,

auslì tant s'en faut qu'Us soyçnt fà.unrWH
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ûc sa protection , que Dieu les poursuit

continuellement de ses terribles vengean

ces. C'est donc proprement en qualité de

Chrestiens que l'Apostre parle icy, quand

il appelle Dieu noftreDieu : &: cette qualité

enueloppe tous les autres égards ensem

ble. Carie Dieu que les Chrestiens ado

rent, est celuy qui s'estoit reuelé aux hom

mes entant qu'hommes, & de la bonne vo

lonté duquel ils s'esteient rendus indignes

par leurs idolatries infâmes. Et c'est luy

encore qui s'est particulierement reuelé

aux luifs ,- mais de la faucur duquel ils se

sont aulîî priuez par leur obstinée incre

dulité. De sorte que quand nous le nom

mons nostre Dieu , c'est mesmes à l'exclu-

sion des Iuiss,comme les luifs l'appelloient

ainsi à l'exclusion des Nations Payennes.

Encore y a-t-il cela de considerable tout

ce qui se peut.C'est que ce mesme Dieu là,

que les luifs ont, abandonné, s'est incom

parablement plus claitement reuelé aux

Chrestiens,& par vne alliance plus estroite

& plus inuiolable. Car c'est celle qui a

esté dressée en la main Sc par l 'entremise

de Iesus- Christ, &' qui, comme dit l'Apo

stre en quelque lieu, a esté establie sur de

meilleures promesses que la precédente.

Neantmoins , corne nonobstant ^idolatrie

B 3
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des Nations Dieu n'a pas laiíl'c de conser-

ucr quelque fibre de bonne volonté pour

elles , qui a paru en Paccomplisscment des

temps pour les faire appeller à la participa-

tion de sa connoiíTance salutaire en nostre

Seigneur Iesus, nonobstant rincredulité&

l'obstination des luiss, il ne laisse pas de

conferuer des restes de misericorde pour

cette miserable nation , ce qu'il fera pa-

roistre quand la plenitude des Gentils fera

entrée , Sc que les luifs seront conuertis ,

selon les propheties que Sainct Paul nous

en a données au chapitre onxiesme de

l'Epistre aux Romains , & alors les luiss &

les Gentils diront d'vn mefme Dieu,// 4s

nojlre Dieu , & d*vn mesme Iefus- Christ, il

est nostre Redempteur, & le fondement

de toutes nos esperances.Mais voyons vn

peu comment l'Apostre dit que Dieu est

vn feu,

Vous fçauez, mes Freres , que nous

nous seruons de ce mot est en diucrso

manieres,Premierement nous Pemployons

quelques-fois pour signifier le rapport que

les causes ont à leurs effets , soit qu'elles

; ~ agissent comme causes naturelles , ou bien

comme causes morales, ainsi qu'on parla

ordinairement. Pour exemple , fi ic dis

que le Soleil est la vie de toutes les choses
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du monde , l'on entend incontinent que

ie veux dire que c'est luy qui laleur four

nit : & personne ne s'aheurte à cette façon

de parler , parce qu'elle est claire & vsi-

tée. Et quant on dit que quelcun est la

terreur de ses ennemis, on ne trouue non

plus de difficulté eB l'intelligence de cet

te frase. Or ne faisons nous point de diffi

culté de nous en seruir quand il est que

stion de Dieu. Car nous disons qu'il est

noftre frayeur & nostre cfpouuantement , se

lon Pexhortation du Prophete Esaïe,parce

qu'il est le seul objet digne de causer de la

frayeur en nos esprits , toutes autres cho

ses estans foibles & contemptibles. Et de

nostre Seigneur nous disons qu'il est noftre

Sapience, parce qu'il nous a reuelé les se

crets de la sagesse des Cieux , nostre Justice

parce qu'il nous a obtenu la iustificatjon;

nosire SanSíification , parce qu'il rious rege

nere -, & nostre Redemption parce qu'il nous

tire de la main de nos ennemis. Mais ce

n'est pas ainsi qu'il faut prendre le mot xst

en ce passage. Car il est bien vray que

Dieu est la cause du feu , comme il Test

de l'eau, & de l'air , & de la terre. Mais à

quel propos est-ce que l'Apostre diroit icy

que Dieu a creé le feu , comme il a fait

toutes autres choses ? Puis apres nous cm

B 4
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ployons lc mot est quand nous voulons de

quelqu'vnede ces choses que l'on nomme

des substances, en affirmer vne autre qui

tient lieu de qualité & d'accident. Com

me quand nous disons d'vn homme qu'il

est sçauant ou qu'il est vaillant , ou qu'il a

quelque autre vertu semblable. Ér de

mesmes nous disons de Dieu qu'il est sage,

qu'il est misericordieux , qu'il est iuste,

qu'il est bon , & qu'il est puissant. Car

il est bien vray que comme ie vous disois

tantost, l'essence de Dieu &: ses proprie-

tez ne sont qu'vne mesme chose à les re

garder en elles mesmes. Mais neantmoins>

selon nostre façon de les conceuoir, nous

considerons ses proprietez comme si c'e-

stoient des quartez, & S. Pierre ne fait

pas difficulté de les appeller des -vertus. Et

ce n'est pas encore en ce sens que ce mot

eU se prend icy. Carie feu n'est point vne

proprieté de IaDiuinité , & ne peut eílrc

consideré comme, vne qualité en quelque

sujet que ce soit : c'est vne substance cor

porelle d'entre celles qui composent ce

qu'on appelle la Nature. Enfin, nous

employons quelquesfois ce mot en telle

façon , que d'vne substance nous en affir

mons vne autrè. Et alors il faut nécessai

rement que cela se die à cause de quelque
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ressemblance que ces deux substances ont

entr'elles; car les substances sont tellement

determinées en leur estre , qu'il èst abso

lument impossible que l'vne soit l'autre

autrement que par similitude & par repre

sentation. Par exemple , fi ie dis qu'A-

chilles estoit vn Lion ,& qu'Alexandre te

Iules Cesar estoient deux foudres ou deux

torrens , il est clair que ie ne veux rien dire

autre chose sinon que ce premier auoit vn

courage grand& genereux,comme le Lion

est estimé l'auoir entre les animauxj&des

deux autres ie parle ainsi , parce qu'ils ont

en quelque sorte esté semblables à des fou

dres &àdes torrens, à cause de la rapidité

de leurs exploits,& de la celerité des victoi

res , par lesquelles ils ont fait tant de ra-

uages en la terre. Et il n'y a rien de plus

ordinaire que ces façons de parler en l'E-

criture Saincte , mesmes où il est question

de Dieu. Car Dauid dit souuent de luy

qu'il ettfin bouclier , qu'il estfin rocher, qu'il

c& vneforteresse ,&vn chatteau de retraitte à

ceux qui le craignent ;&y a cent façons de

parler semblables, qu'il faut necessairemet

interpreter de l'estre , comme on parle ,

representatif,c'est à dire, qui consiste sim

plement en ressemblance. Autrement ,

Dieu seroit tantost vn rocher en vn en
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droit ,& tantost vn bouclier en vn autres

& tantost vne autre chose en vn autre lieu,

& souffriroit plus de metamorphoses & de

changemens que les Poetes n'en font su

bir à-leur Protée. Et icy ie ne puis que ie

ne remarque en passant qu'il y a sujet de

s'estonner comment ceux de la commu

nion de Rome ne s'apperçoiuent pas de

cela , quand il est question d'interpreter

les paroles de la Cene qu*ils appellent Sa*

cramentelles. Cat d'autant que nostre

Seigneur a dit , Cecy eïi mon corsr , ils s'i

maginent que le pain dont il parloit,

& qu'il tenoit entre ses mains, s'est trans-

subftantié en son corps, c'est à dirc,qu'vne

substance s'est conuertie envnc autre. Si

cela est, nostre Seigneur a deu aussi estre

quelquefois conuerty en vn chemin , &

quelquefois en vne porte, &r quelquefois

en vn sep : car il a dit en diuerses occasions

qu'il estoit toutes ces choses. Et la piene

des entrailles de laquelle sortit l'eau qui

abreuua les Israelites au desere , aura deu

estre pareillement conuertie en la person

ne de nostre Seigneur, puis que S. Paul au

chapitre dixiesme de la premiere aux Co

rinthiens, a disertement employé ces ter

mes : Et ils ont tous bett de la perrespiri

tuelle auïlesjûittoity &'cettej>verre estoit Christ.
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Et qu'y a-t-il de plus ordinaire en l'Escri-

ture sainte.que ces façons de parler : Les

sept vachesgrosses- fontsept années defertilité,

& ,' les sept vaches maigres , sept années de

sterilité\ &lessept chandeliers sontsept Egli

ses , dr lessept eftoilesfont lesfepti^dnges des

sept Eglises, & semblables, ou personne n'est

ny si superstitieux ny si grossier,que de s'i

maginer des transsubstantiations , ny des

conuersions & des changemens de la na

ture de celuy qu'ils se figurent en cette oc

currence ? Mais ce qui les deuroit outre

cela destourner de cette interpretation,

c'est qu'elle est& refutée par la constante

& inuariable deposition des sens, qui at

testent vniuersellement à toutes personnes

cn tous lieux &: en tous temps , qu'il n'y a

que du pain & du vin dans le Sacrement,

ôc qu'elle choque la raison , renuerse la-

nalogie delaFoy,est contraire à la doctrine

des Sacremens,&: combat l'Escriturc sainte

à enseignes desployées. Ie dis premie

rement qu'elle choque la Raison , parce

qu'elle met dans le Sacrement des acci-

dens sans substance , contre les reiglcs de

la nature, & contre toutes les mesures de

l'intelligence humaine. Elle fait vn corps

qui n'a point de dimensions, contre l'essen-

ce & la definition des corps. Elle met vn
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seul &: mesme corps en vne infinité de lieux

tout à la fois , & le diuise ainsi d'auec

luy mcsme mille & mille fois , contre

toutes les maximes de la Philosophie. Elle

veut que le corps de Christ soit sem

blable au nostre en sa configuration &

dans la conformation de ses membres,

Sc que neantmoins il ait dans le Sacre

ment toutes ses parties sous vn mesme

point, par penetration de dimensions, ce

qui s'enueloppe dans vne manifeste con

tradiction. Elle pose qucle corps de Christ

lors qu'il institua sa saincte Cenc , estoit

organisé corne le nostre,d'organes distincts

& differens pour scruir aux différentes fa-

cultcz del'ame dont il estoit remply com

me de saforme, & neantmoins elle brouille

& peflemefle tous ces organes ensemble,

de sorte que l'organe destiné à la faculté

animale, est au mesme lieu que celuy de la

faculté nutritiue , & que ceux qui sont

destinez à la fantaisie , à la memoire, à l'ap-

petit&au sens commun, sont pareillement

cnsemblesous vn'mesme point,ce qui trou

ble, &cmbarasse,&empesche toutes leurs

operations. Ie dis aussi qu'elle renuerse

TAnalogie de la Foy. Car y a-t-il aucun

poinct de la Religion Chrestienne auec

qui céluy là soit d'accord ?y en a-t-il au-
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cun qu'il ne heurte rudemét par sa dispro

portion &C par son extrauagance ì Elle est

contraire à la doctrine des Sacremens : car

y en a-t-il iamais eu aucun sous l'ancienn©

ou sous la nouuelle alliance, où il se soie

fait de telles transmutations ? Dans lc

Baptcsme , qui est vn Sacrement duNou-

ueau Testament , se void il rien de sem

blable ? Et l'estre d'vn Sacrement ne con-

íiste-t-il pas en ce qu'il represente quelque

chose spirituelle corporellement, & non

cn ce qu'il paíse dans la nature de la chose

mesme par ces transelementations imagi

naires ? Enfin i'ay dit»qu'elle combat l'Es-

criture saincte à enseignes desployées.Car

sauroit-on aller plus directement contre la

doctrine de Sainct Paul, qui au chapitre

onziesme de la premiere aux Corinthiens,

interpretant les paroles de nostre Seigneur

en l'institution de cette diuine ceremonie,

appelé diuerses fois ce qu'il donna à ses

Disciples , mesmcs apres ce qu'on nomme

la consecration , da pain , & dit que ce

mystere est institué pour nous remettre en

memoire la mort du Sauueur du monde ì

O Dieu Eternel , à quel point d'abfutiste-

ment en est venu l'entendement humain

en matiere de Religion • A quel point de

corruption U dabastardiucment -«n, est
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venue la Religion mesme, que le Seigneur

lesus auoit laissée à ses Apostres disposée

& ordonnée auec vne sì merucilleuse sa

gesse ! Quels prodiges d'op.inións, quels

monstres d'imaginatios nousa-t-on substi

tués en son lieu, qui exterminent de l'arae

de rhomme la raison , &: la Religion de la

Religion mesme ? Et neantmoins ceux

qui i'enfeignent en la comunion de Rome,

nous veulent faire accroire qu'ils ont seuls

la vocation &C de prescher l'Euangile, U

d'administrer les Sacremens, &c declamen:

contre nous dans les chaires comme fut

des theatres , ainsi ^qu'ils font encore en

cette ville maintenant, comme fi nous n'a-

uions point de legitime mission à vous an

noncer le salut. Qu'ils preschenc la verité

de Dieu comme il faut , & nous nous tai

rons. Car qu'auons nous affaire de dispu

ter conti'éux s'ils s'acquittent bien de leur

deuoir , & si par la voye de la vérité , ils

y ' conduisent les hommes à la iouyssance de

la vie eternelle ? Mais tandis qu'ils feront

comme ils font , nous prescherons pour

maintenir la Religion du Sauueur , & pour

scruir au salut du monde. Frères bien-

aimez eh nostre Seigneur , fi nostre texte

nous portòit à vous parler ^le la vocation

de vos Pasteurs , nous i'establirioii6 maist
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tenant inebranlablement deuant vous , 8c

confondrions toutes les allegations , ôç

toutes les pretendues raisons de nos aduer-

saircs. Mais ie les renuoye au Liure que

i'ay expressement escrit de cette matiere.

Là ils trouueront suffisamment ou dequoy

s'exercer , ou dequoy s'instruire. Pour

donques retourner à mon propos , ie dis

que í'Apostre affirme que Dieu est vn feu,

non parce qu'effectiticment Dieu soit vne

substance de mesme nature auec celle du

feu , ou, qui se puisse transformer en elle:

mais parce qu'il y a quelque ressemblance

entre les action s de l'vn &: les operations de

l'autre. En essct, qui vôudroit porter cette

comparaison vn peu auant, on trouueroit'

que comme le feu est le plus subtilde tous

les corps,Dieu est lc plus spirituel de tous

les estres immateriels , & le plus efloigné,

non de la matiere seulement i mais de tou

tes les compositions dont les substances

spirituelles sont susceptibles. Comme le

feu est le plus penetrant de tous les corps,

l'estre de la Diuinité passe vniucrsellemenç

en toutes choses , & n'est enferme dans

aucune,de sorte qu'il n'y a partie du mon

de qu'il ne penetre , sans que neantmoins

il soit enclos dans les bornes de l'Vniuers.

Comme le feu est le plu» pur de tous les.
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corps , & qui souffre le moins l'impureté &

la corruption dans les choses , Dieu est

vn estre non seulement tres-pur & tres-

sainct en luy meíme , mais qui ne souffre

point la souillure du peché dans ses créa

tures , &C qui ne la regarde point sans irri

tation de ses yeux. En fin , comme le feu,

au moins certes celuy dont nous nous ser-

uons aux vsages de la vie, est lumineux,

Dieu est la source de toute lumiere spiri

tuelle qui éclaire les entendemens: & com

me c'est du feu que nous nous semons

dans les tenebres de la nuit, c'est Dieu seul

qui peut dissiper l'oscurité naturelle de

nos ames. Mais il semble que l'Apostre

n'a pas voulu porter cette comparaison si

auant , &: qu'il se veut restraindre dans

l'epithete qu'il adjouste , en disant que

c'est vn feu consumant ; & c'est cc qu'il

faut maintenant examiner brieuement.

II paroist, mes Freres, manifestement,

que l'Apostre a voulu, adiouster cette pa

role comme ync espece de menace , à ce

qu'il auóit dit auparauant , comme Moyfe

l'auoit aussi fait dans le lieu que i'ay tan-

tost allegué du quatriesme du Deuteron-

Car Moysc parle ainsi. Donnez.-vous gade

que vous n'oubliez, ["alliance de l'Eternel W-

Jlre Du» , laqueHe il a traittée auec vous? à
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que vous ne vous faciez, quelque image taillée\

ou ressemblance dechofè quelconque . f'uiùant ce

.qitel ' Eternelvolire Dieu vous a défendu. Car

fEternelton Dieu tH if» feu consumant s C't/f

le Dieufort qui cfi ialcux. Et siollre Apoítre

parle en certe sorte. Voyez, que vous ne mes-

ptifiez.celuy qui parle : Carfi ceux la qm mis-

■jprisoient ecluy qui pariaitfur la terre , neJont

point escbâppez, , nous serons punis beaucoup

plus , finous nous^defïournons de celuy quipar

le des Cieux. C'eflpourquoy appréhendais le

Royauwe.qui nepeut efire esbranlé , retenons U

grâce par laquelle nousferuions à Dieu , telle

ment que nous luy soyos agreables aùec reueren -

ce& crainte. Caraufi nofirc Dieu efi vn, fetì

consumant. Là doriques Dieu defend

dolatrie, & denonce ses ïtigemens contre

ceux qui la commettront; icy it defend

qu'on se reuolte de ì'Euangile de nostre

Seigneur , &: fulmine en quelque sorte

contre ceux qui en seront deserteurs. -La

le Prophete peut aùoir égard à cc qu'en

tre les diuerses playes dont Dieu áuoit

frappé son peuple à causd de ses pechezy

il s'estoit quelquesfois seruy de fiames de-

úorantes, qui anoient consumé vne par

tie du camp : icy V Apostíe prend occásiori

des paroles du Prophète, pour dire qtfd

Dieu jpunira /euer«ntëfìi & exteivuvncïá
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les ennemis 8c les deserteurs de l'Euangìle

de son Fils. Car c'est ainsi que Moyse

employe ces propres paroles au chapitre

neufiesme du mesme Liure du Deutero-

nome. Efcoute Israël , tu vas pafjer aujour-

d'huyle Iourdain, pour entrer vers des nations

plus grandes &plusfortes que toy ; Celí vif

peuple grand & haut , les enfans des Hana-

kins , que tu cannois,& desquels tu as ouydire,

gui efi-ce qui fubjìfiera deuant les enfans dt

Hanak s sache donc áuiourdhuy que l' Eternel

ton Dieu , quipajfe deuant toy ,efi vnfeu consu

mant', c'ejlluy qui les destruira. En effet,

quand la colere de l'Eternel s'allume con

tre quelque nation, c'est comme quand

le feu se prend au coin d'vne forest, &

qu'estant soufflé par vn grand vent, il y

fait vn embrasement épouuantable : ou

mesmes comme quand s'estant espris dans

vne campagne au milieu á'vne moisson, il

s'espand de costé & d*autrc auec tant de

rapidité, qu'il a incontinent tout consu

mé, Sc qu'il ne demeure sur la terre aucune

antre trace que celle de la violence de sa

flamme. De là , Freres bien-aymez, vous

pouuez iuger ce qu'ont à attendre ces

miserables Payens, qui courent aprçs le

bois &Ia pierre, & qui espandent leuis

deuotíons aux pieds des images qu'ils ont
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ç-ux mésmes erigées en diuinite?. Le feu

de la colere de l'Eernel leur est absolu

ment ineuitable. De là vous pouuez en

core iuger ce que doiuent attendre les

luifs , qui ont reietté le Redempteur , &

qui persistent en core maintenant dans vne

obstinacion si estrange & si inuinciblc. La

^malediction de Dieu est dés maintenant

emprainte sur eux d'vne terrible façon ;

mais l'ardeur de sa colère contre eux se

fera sentir au siecle avenir d'vne maniere

beaucoup plus espouuantable. Et files

Payens à cause de leur idolatrie, & les au

tres ennemis du Christianisme , à cause

delaur reuolte & de leur incredulité, ont

à attendre de si effroyables iugemens, que

doit on penser de ceux qui les imitent tous

dcux& qui ioignent leurs crimes ensem

ble ? Car il y a des gens qui d'vn costé rem

plissent leurs Temples d'Images, qui y

arborent des Crucifix , qui dressent des

Croix dans les Carrefours , pour estredes

objets de leur deuotion , qui cn portent de

penduësàleur col, &qui espandent auflì

continuellement sur ces choses- là, ce qu'il

y a de plus ardent dans leurs deuotions, &:

de plus religieux dans les mouuemens de

leurs consciences,- & qui de l'autre font

bien profession de receuoir Iefus- Christ

C*.
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pour leur Redempteur , mais qui alterent

tellement la Rcl:gion qu'il nous a laissée

en depost, qu'ils en renuersent les fonde-

niens , &l en ruinent la force. Car au sa-

ciiricedela Croix de Christ, ils adjou-

strnt celuy de la Messe: à la purgationdç

no* pechez faite par 1c sang de Christ , ilí

adjoustent l'inuention du Purgatoire: à

la doctrine de la iustification parla Foy,

ilsadjoustent celle du meriter île leurs œu-

ures"; à la creance de la verité de la nature

humaineen Christ, ils adjoustent celle de

la Transsubstantiation, qui larenuerseràla

persuasion de l'exaltatiô de Christau des

sus de tous les Cieux , ils adjoustent celle

de sa présence corporelle icy bas , qui atta

che lésames des hommes à la terre &aux

choses terriennes. En vn mot, iln'yaau-

cun Point si essentiel" ny si fondamental

en la Religion , que leurs inuentionsôí

leurs traditions ne corrompent- 11 faut

donc, s'ils nese repentent, qu'ils se pre

parent à soûtenit la colere de l' Eternel:

& qu'ils ne pensent pas que leurs distin

ctions d'adorarion de Latrie , & d'adora

tion de Du! ie, d'adoration relatiue,& d'a

dorarion qui se termine à son objet; d'a

doration à -cause de soy , & d'adoration à

fause d'vne autre chose, les puissent g3-
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rentir. Qu'ils ne s'imaginent pa.s que les

subtilitez d'estre sacramentel , & d!estrc

reel , de médiateur d'intercession , & de

mediateur de redemption,de sacrifice san

glant , & de sacrifice non sanglant , 6c au

tres semblables fantaisies , les sauuent de

la colere du Dieu viuant. Cela ne tiendra

non plus contre son terrible iugement,

que la baledcuant vn impetueux tourbil

lon , ou que la paille deuant vn torrent de

feu, corne on en void quelquesfois couler

du milieu des fournaises embrasees. Ce

pendant comme il n'y a point de compa

raison oùles rapports d'vnc chose àl'autre

s'ajustent si parfaitement , qu'il ne s'y trou-

ue quelque notable difference, celle que

l'Apostrefait icy de nostre Dieu auec vn

feu consumant, ne doit point estre telle

ment pressée, que nous n'y remarquions

diuerses choses qui separent Dieu & le feu

d' vn interualle infini. Car pour ne parler

point maintenant de la disproportion im

mense qui est entre leurs essencesmesmes,

le feu brune, mais .c'est sans sçauoirpour-

qiioy : au lieu que Dieu dispense sesiuge-

mensaucc vne merueilleuíe sagesse. Le

feu bruste de toute sa forGe , comme tou

tes les causes naturelles agissent ordinaire

ment de toute l'estenduë de leur'actiuité:

C*3
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au lieu que Dieu tempere & moder^H

iugcmens comme illuyplaist, selon que

les occurrences le demandent. Le feu

bruste tandis qu'il trouuc de la matiere

combustible, & ne s'arrëste point qu'il n'ait

mis en cendre tout cequi est capable d'e-

stre bruflé : au lieu qu'on arrcstele torrent

dela colere de l'Eternel , enluy opposant

celuy du sang de Christ , & celuy des lar

mes de larepentance. Le feu reduit tel

lement a rien les choses sur lesquelles il

exerce sa vertu de brufler, qu'elles ne re-

uiennent iamais en estre , & leur anean

tiísement est la borne de sa fureur , au dela

dequoy elles nont plus rien à craindre: au

lieu que le feu de la colere de rjLterncl

consume tellement ses ennemis, qu'ils

ressuciteront quelqueiour & reuiuront de

leurs cendres; non pour estre quittes de

la souffrance de son iugement; mais pour

estre en esprit & en corps adjugés à des pei

nes eternelles. Mais il y a cela de princi

palement different entre les deux estres

dontl'Apostrefaiticy comparaison: c'est

que le seu est toûjours feu , sur quelque

chose qu'il se iette : ét bien qu'il fonde la

cire, &S qu'il consume la paille , & qu'il

rougisse leser, & qu'il fonde l'or, & qu'il

face diuerses autres telles operations, si est
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ce que c'est toujours par vne mesme qua

lité, à sçauoir la chaleur, qui iamais ne

varie en sa nature. Mais quant à Dieu,

Freres bien-aimez , bien qu'il soit toujours

semblable à soy-mesmc, ô£ qu'il ne soie

sujet à aucun changement , ny rnesmes à

aucun ombrage de variation, il agit pour

tant differemment , selon la diueríìté deTes

vertus , &Ja varieté de ses objets , ôf selon

les admirables rapports qui sont entre les

qualitez des vns &les inclinations des au

tres. Enuers la creature parfaitement

saincte, Sc qui n'a point degeneré de son

integrité, il vse de sa bonré, Enuers la

creature pechereíse & obstinée en son mal,

il déploye sa iustice , &: la seueritede ses

iugemens. Enuers la creature pechereíse,

mais touchée d'vne sérieuse repentance,

& qui par vne viuefoy embrasse la Croix

de Christ, il ou ure le sein de fa misericor-

de&de ses inenarrables compassions,&: a-

pres luy auoir pardonné tous ses pechez,

ill'efleueà vne gloire immortelle. Et soit

qu'à la creature parfaitement saincte il tes-

moigne sa faueur, soit qu'il face sentir sa

colereaux pecheurs impenitens, soit qu'il

embrasse en ses compassions, & qu'il trait-

te misericordieusemen t la personne repen

sante, il- se conduit en ses voyes , & admi-
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nistre tontes ses actions auec tant de sages

se, &tant de merueilleux égards, qu'il cn

rauit en admiration &: les hommes &: les

Anges. Pour doriques metere fin à cette

meditation, il y a, Frères bien-aimcz en

nostre Seigneur , de terribles choses à

craindre pour ceux , ou qui se laifTentaller

àl'idolatrie, ou qui se reuoltent de la véri

té de nostre Sauuenr: principalement s'ils

en ont en quelque degré connu la beauté,

& sáuouré l'exccllence. Car, dit nostre

Apostrcau chapitre sixième de cette Epi-

stre , ileítimposible que ceux qui ont vnefoh

esté illuminez, , & qui ont gouflé le don cele/ìei

ejrqui ont ejlésiitsparticipans du S, Esprits

qui ont gouflé la bonne parole de Dieu , & les

puissances duficele à venir, s'ils retombent,

Joyent renouuellez à nepentdnce , iteti qu'ils cru

cifient derechefle Fils de Dieu quant à cux,&

Vexposent à vpprobre. II n'y a gueres moins

à craindre pour ceux qui se contentans de

perséuerer en la profession exterieure de

l'Euangile de nostre Sauueur, en renient

la verité §c l'efficace par vne mauuaise con-

uersation- De ceux- cy qui entendent

journellement la predication de cette di»

uine parole , & en qui elle ne produit point

'le fruict de la vraye sanctification ; de ceux

cy,di-jc, à peu pres comraede ceux-là t il

faus
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faut dire que la terre qui boit souuent là

pluye qui vient surfile >& qui neantmoins

produit espines & chardons, est proche

de la malédiction, & que sa fin tendàestre

brustée. Mais pour nous, qui auons véri

tablement creu en Christ , & qui "donnons

des preuues cíe nostre foy dans les œuures

de nostre repentance , nous n'auons point

à redouter l'ardeur de ces fiames eternelles. v

II se pourra faire, mes Freres, que nous

passerons par le feu de la persecution , 8£

Vous fçauez que l'Eglise en a souuent ex

perimenté des embrasemens estranges.

Mais Dieu dans le buisson aident où il ap

parut à Moyse , mit âutresfùis vn emblème

de ce que nous auons à en esperer. Car

comme il est dit que le buisson estoit est

feu , &que toutesfois il ne se consumoit

point, l'Eglise se doit maintenir malgré

les plus ardentes persecutions , iufques à

la consommation des íìecles. Et Dieu a

bien monstre dans la fournaise ou les com

pagnons de Daniel furent précipités, qu'il

peut quand il luy plaistarrester la force du

feu , &: conseruer ses enfans au milieu de

sa violence. Nous pourrons encore passer

par le feu des autres afflictions, qui sont

souuent fort cuisantes. Mais cela ne pro

duit point d'autre effet , à l'esgard des en-
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fans de Dieu, sinon qu'il epure leur pieté,

comme l'or est esprouuéau creuset, de

sorte qu'elle en sortplus pure & plus lumi

neuse. Enfin , nous verrons quelque iout

ce feu que tout l'Vniuers doit sentir en

l'apparicion du Redempteur, quand les

Cieux passeront auec vn bruit sifflant de

tempeste , & que les élemens seront dis

sous par chaleur. Mais ce feula n'estpas

pour deuorer les fideles : c'est seulement

pour oster toute la crasse que le peché à

mise dans les parties de ce grand Tout , &

en le purifiant , le reuestir de qualitez

nouuelles & incoruptibles. Aulieudon-

ques qu'à l'égard des autres , Dieu est vn

feu consumant, ildeuient pour nous vne

eau qui nous accroist en connoissance,

nous arrose de consolation, nous laue du

lauement de regeneration , & enfin nous

abreuuera de delices immortelles. Car

c'est ce qui a esté designé par ces

eaux qui parurent en vision au Prophete,

qui vinrent premierement aux cheuilles

de ses pieds, & puis apres à ses hanches,&

qui monterent aux épaules , & en fin il y

nagea tout à son aise; pour dous donner

àentendre que cette mesure de reuelation

qui à esté fort petite au commencement.

íc qui s'est augmentée du temps de Moy se,
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&auancée sous le ministere des Prophè

tes suiuans, estdeuenuëenfitvcòmme vnc

grande mer en l'accomplistement des

temps, où nos ames nagent auec vn con

tentement indicible & inconceuable. C'est

puis apres cette eau de laquelle le Seigneur

Iesus crioit autrefois ìfiquelqu'rvn asoifqu il

vienne a moy & boitte : qui croît en moy ,/ui~

nantce que'diPl'Escriture , il découlera desfleù-

aes d'eau viuante deson ventre. C'est cette

eau dont le mesme Seigneur Iesus dit qu'il

en faut naistre derechef, pour entrer en

.'son Royaume , &: qùi est representée par

l'eau du S. Baptesme. C'est enfin l'eau

qui a esté figurée par les quatre riuieres

qui arrosoient le iardin d'Eden.Car le fleu-

uc qui ensortoit & qui se diuisoit en qua

tre chefs , estoit vne peinture énigmati

que de ces torrens de delices & de conten-

temens, dont les Prophetes nous promet

tent que nous serons etcrnellemét abbreu-

uez & rafraischis dans les lieux celestes.

A Dieu qui nous. en a donné Fesperance,

Pere , Fils , & S. Esprit , vn seul Dieu benit

éternellement, soit gloire, force, & empi

re, dés maintenant ô£ à iamais. Amen.

FIN.
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